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LA 

LITTÉRATURE ANCIENNE 

DE L'IRLANDE 

ET L'OSSIAN DE MAC-PHERSON. 



Dans la littérature irlandaise antérieure au xnf siècle, on peut 
distinguer trois époques. La première se termine vers la fin du 
m® siècle, la seconde vers Tan mil, la troisième aux approches 
de l'année 1200, avec rétablissement définitif de la domination 
anglo-normande. 

La première époque ne connaît d'autre écriture que Yogam. 
Vogam n'est employé qu'à graver des inscriptions sur des monu- 
ments de bois ou de pierre*. Les œuvres littéraires ne sont con- 
servées que par la mémoire de l'homme. Ces œuvres littéraires 
consistent en épopées, en règles de droit, en généalogies et en 
listes de rois accompagnées de chiffres qui indiquent la durée de 
chaquer règne. La langue n'a pas encore perdu les finales du cel- 
tique primitif. La chute de ces finales, au moment où cette période 
littéraire se termine, caractérise la transition de l'irlandais pri- 
mitif à xme langue néo-celtique, au vieil irlandais, révolution 
analogue à ceUe qui, vers la même date, marque le passage du 
latin aux langues néo-latines. 

La seconde période, de la fin du vn* siècle à la fin du x% se 



1. Sur récriture ogamiqae, voir ODonovan, Irish Grammar^ Dublin, 1845, 
p. xui; Nigra, ReUquie Celtkhe, Turin, 1872, p. 15-17; Huebner, Inscriptiones 
Britanniss Christian^, Berlin, 1876; Rbys, lectures on wdsh philology, 
6* leçon et appendix. 
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distingue de la précédente sur plusieurs points importants. Le 
premier est l'emploi des lettres latines connues sous le nom de 
minuscules anglo-saxonnes. A partir de la fin du vu^ siècle, l'ir- 
landais s'écrit avec ces lettres, et sur pierre, à la place de Yogam *, 
et sur parchemin. Pour assurer la conservation des monuments 
littéraires, Técritur» et le parchemin prennent la place de la 
mémoire. Gennfaeled, jurisconsulte et poète mort en 678*, paraît 
être le premier des filé ou gens de lettres irlandais qui ait écrit 
dans la langue nationale un livre sur parchemin ou sur papyrus ^. 
Dans la période qui nous occupe et qui commence vers Tan 700, 
on a mis par écrit les épopées composées dans la période précé- 
dente. Mais la langue dans laquelle, probablement au TOf siècle, 
on a écrit ces antiques monuments diffère beaucoup de celle dans 
laquelle ils ont été originairement composés. Ainsi le nombre des 
syllabes de la plupart des mots est notablement réduit par la 
chute d'une forte partie des finales et même de quelques-unes 
des médianes atones. Vraisemblablement cette métamorphose a 
enlevé aux textes primitifs une partie au moins des caractères 
matériels qui y distinguaient la forme poétique. La versification 
irlandaise, telle que nous la montrent aujourd'hui les monuments 
les plus anciens, date de la période qui commence vers l'année 700; 
c'est à cette période qu'en particulier appartiennent les vers mêlés 
à la prose des récits épiques. Ces récits étaient fort nombreux. Une 
liste des principaux a été copiée au milieu du xii® siècle, dans un 
manuscrit du collège de la Trinité de Dublin. Elle contient cent 
quatre-vingt-sept titres S et une partie de ces morceaux litté- 
raires existe encore aujourd'hui dans divers manuscrits dont le 
plus ancien a été écrit vers l'année HOO et un autre vers 1150. 
On distingue dans ces monuments épiques trois cycles : 1° le 
cycle mythologique où sont racontées les origines mythiques de 
l'histoire d'Irlande ; 2*^ le cycle de Conchobar et de Cûchulainn 

1. Miss Stokes, Christian inscriptions in the irish language. Dublin, 1878, 
2 vol. in-4». 

2. ChronAcon Scotorum, édition Hennessy, p. 107. C'est aussi la date donnée 
par les Annales (VUlster; cL CDonoran, Annals of the four Masters, t. I, 
p. 286. 

3. Livre d'Aidll, dans Ancient laws of Ireland, JL. lU, p. 88 : le mot qui 
désigne la matière sur laquelle écrivait Gennfaeled est cart, le latin charta. 

4. Cette liste a été publiée par O'Curry^ Lectures on the manuscript materials 
of ancient irish history, p. 584-593. Le manuscrit est connu sous le nom de 
livre de Leinster. 
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relatif à une lutte du royaume d'Ulster contre le reste de l'Irlande, 
vers le commencement de notre ère; 3® le cycle de Finn et 
d'Ossin, qui concerne les exploits de la milice nationale d'Irlande 
et de ses chefs au second et au troisième siècle de notre ère. 
Ensuite viennent un certain nombre de morceaux qui concernent 
des événements postérieurs jusqu'à la bataille de Magh-Rath 
en 637*. Cette bataille est l'événement le plus récent qui ait ins- 
piré les poètes épiques, auteurs des cent quatre-vingt-sept récits 
que renferme la liste transcrite au milieu du xn® siècle dans le 
manuscrit déjà cité du collège delà Trinité de Dublin^. La source 
de l'inspiration épique paraît donc s'être tarie en Irlande à partir 
de la fin du vii® siècle, c'est-à-dire du moment où l'usage de l'écri- 
ture latine a pénétré parmi les gens de lettres ou filé d'Mande. Au 
vm® siècle, ils paraissent pour tout travail s'être bornés à remettre 
en vers, dans les compositions épiques antérieures, les parties les 
plus saillantes du dialogue; quant au reste ils semblent avoir 
conservé, à peu de chose près, la prose qui résultait de la chute 
d'une partie des syllabes atones dans des vers plus anciens dont 
la loi nous échappe, tandis que nous connaissons les principes 
fondamentaux sur lesquels repose la versification usitée en Irlande 
à partir du vm® siècle. Au ix® siècle, au x% les ravages des 
Normans qui ont promené le fer et le feu dans toute l'île ont 
presque annulé le mouvement littéraire : il n'a produit que des 
gloses sur les textes antérieurs et de courtes pièces de vers dont 
les événements contemporains ont fourni le sujet ou qui résument 
brièvement les légendes plus anciennes 3. Telle a été la seconde 
époque de la littérature irlandaise. La troisième époque, du com- 
mencement du XI* siècle à la fin du xn®, correspond à une sorte 
de renaissance littéraire due à la tranquillité relative qui succède 
aux désastres causés par les invasions des Normans. C'est \% 

1. Voir les textes réanis par ODonovan, Annals of the four MasterSj t. I, 
p. 253. 

2. Voici les titres des compositions épiques qui paraissent postérieures au cyde 
de Finn et Ossin et qui sont comprises dans la liste dont nous parlons. Nous 
ferons suivre chaque titre de la date des événements dont il s'agit : 1" Expédition 
de Dathi, 405; 2» Expédition d'Ugaine Môr, 428; 3" Fête de Dunbolg, 570; 
4" Aventures d'Aedan, 570; 5" Expédition de Fiachna, 580; 6« Fête de Dun 
Buchet, 593; 7" Enlèvement de Ruithchearn, 600; 8« Aventures de Mongan, 621; 
9" Amours de Dublach, 622 ; i(y Bataille de Magh-Rath, 637. 

3. Voir O'Curry^ Lectures on the manners and customs of the andent Irishy 
t. II, p. 95 et suivantes. 
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temps des poèmes didactiques S des chroniques sèches et arides 
imitées des dironiques monastiques du continent. Tigemach, 
mort en 1088, mêle de nombreux passages irlandais au texte 
latin de sa chronique*. LeChroniconScotorum^ qui se termine 
en 1150^, est écrit en irlandais mêlé de latin. Ce sont deux 
œuvres consciencieuses, mais le souffle de Tart ne s'y fait pas 
sentir. La Guerre des Irlandais contre les Normans^y 
écrite au commencement du xi® siècle, a une tout autre valeur. 
L'auteur exprime dans une prose ample et poétique la patriotique 
émotion qu'il éprouve : < Celui qui voudrait compter le sable de 
« la mer, l'herbe des prés, les étoiles du ciel, arriverait au terme 
« de cette tâche avant qu'on n'eût terminé le récit des indignes 
« outrages et des tyranniques injustices qu'en eurent à subir les 
« Irlandais, hommes et femmes, garçons et jeunes filles, laïcs et 
« clercs, libres et serfe, vieillards et jeunes gens. L'ennemi a tué 
« les rois, les princes, les héritiers présomptife des rois, les 
« membres des familles royales. Il a tué les héros et les braves, 
« les courageux capitaines, les guerriers, les soldats, les jeunes 
« seigneurs et le plus grand nombre des hommes qui pouvaient 
« porter les armes en Irlande. Il a écrasé les survivants sous le 
« poids d'impôts et de redevances humiliantes ; il en a fait des 
« serfs ; il en a fait des esclaves. Combien de femmes dan^ la 
« fleur de l'âge, jeunes^flUes modestes et douces, jeunes épouses, 
« belles, nobles, au port ma jestueux et aux yeux bleus; combien 
« déjeunes gens distingués, purs, intelligents et vaillants, furent 
« de force emmenés au delà de l'Océan vert et large dans les 
« contrées où les attendait la servitude! Hélas elles furent nom- 
« breuses les joues qu'inondèrent les larmes du désespoir, quand 
« le fils fut arraché au père, la flUe à la mère, le frère au frère, 
• le parent à sa race et à sa famille^ I » 

On comprend avec quelle joie l'auteur raconte les victoires 
des Irlandais sur leurs oppresseurs ! Les Irlandais ayant battu 



1. Voir 0*Curry, Lectures on the manners and customs of the ancient Irish, 
t. II, p. 115 et suivantes. 

2. Tigemach, Annales publiées par O'Gonnor, Rerum hibernicarum scrip- 
tores, 1825, in-4% t. II, p. 1 et suivantes. 

3. Publié par Hennessy, 1866, un volume in-S"» de Lvn et 479 pages. 

4. Cogadh Gaedhel re Gallaibh, édité par Todd en 1867, un vol. in-S** de 
GGvii et 348 pages. 

5. Cogadh Gaedhel re Gallaibhy p. 42. 
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les Normans en 968 entrent dans Limerik, que ceux-ci occu- 
paient : ils massacrent les vaincus dans les rues et les maisons> 
ils tuent les che& et les soldats, le nombre des morts est de deux 
mille; puis la forteresse est pillée. « Les vainqueurs prennent les 

< objets précieux, les bijoux, les belles selles qui viennent de par 
« delà rOcéan, l'or, l'argent, les jolies étoffes de toute couleur et 
« de toute espèce, les vêtements de soie aux teintes brillantes et 
« variées, ceux-ci écarlates, ceux-là verts; ils emmènent les jeunes 

< filles tendres, séduisantes, sans égales, les jeunes femmes au 
« teint fleuri, vêtues de soie, les jeunes gens vigoureux et bien 
€ portants. Bientôt le fort et la bonne ville se couvrent d'un 
« nuage de fumée, du milieu duquel de rouges flammes s'élèvent. 
« Les captifs sont réunis sur les collines voisines où Ton met à 

< mort tout ce qui est apte au métier des armes, le reste est 
« emmené comme esclave*. » 

L'auteur a retrouvé la verve des poètes anciens de sa race. 

Les deux cycles épiques irlandais relatifs, l'un aux guerres de 
rUlster contre le reste de l'Irlande vers l'époque de la naissance 
de J.-C., l'autre aux exploits de la fian ou milice nationale 
pendant le second et le troisième siècle, la guerre des Irlandais 
contre les Normans de la fin du vm® siècle au commencement 
du xi% tels sont les matériaux qui, recueillis dans quelque ouvrage 
de seconde main, ont fourni à Mac Pherson le thème des compo- 
sitions poétiques développées par lui avec tant de succès. 

Mac Pherson suppose contemporains les uns des autres des évé- 
nements qui se sont succédé à de longs intervalles pendant un 
espace de plus de dix siècles. Cûchulainn, dont il écrit le nom 
CuchuUin, et qui est le grand héros du premier cycle, au com- 
mencement de notre ère et vers la fin du siècle qui la précède, 
combat, avec Ossin ou Ossian qui vivait au ra* siècle, les Normans 
qui commencèrent leurs déprédations en Irlande à la fin du 
vin* siècle. 

Dans la personne de son imaginaire Cairbar, Mac Pherson 
réuîiit : 1° Cairbre Liffeachair, roi d'Irlande, qui frappa mortel- 
lement Oscar et fiit frappé mortellement par lui à la bataille de 
Gabra en 284 ; 2° Conchobar qui, étant roi d'Ulster environ trois 
siècles plus tôt, vers le début de l'ère chrétienne, fit tuer les fils 
d'Uisnech pour s'emparer de Derdriu, femme de l'un d'eux. Le 

1. Cogadh Gaeddel re GaUaibh, p. 78-80. 



Digitized by 



Google 



nom de Cairbar a été fabriqué en réunissant à la première syllabe 
du nom de Cairbre la dernière de celui de Gonchobar. Enfin, 
comme Mac Pherson est Ecossais et qu'U veut dans son poème 
donner une satisfaction à Tamour-propre de sa nation, Finn ou 
Fingal, Ossin ou Ossian, son fils, Oscar, son petit-fils, chefe de 
la milice nationale dlrlande, sont chez lui transformés en monta- 
gnards écossais qui viennent au secours des Irlandais vaincus 
par les Normans. 

L'Ossin ou Ossian de la poésie épique irlandaise n'est pas un 
poète, c'est un guerrier, et, comme tous les personnages notables 
de cette littérature, il chante en vers les discours directs qui, de 
distance en distance, viennent par un artifice littéraire animer 
les récits en prose composés par les gens de lettres anonymes de 
l'Irlande ancienne. Les vers mélangés à ces récits en prose 
remontent au vm* siècle au plus tôt et ne peuvent dater comme 
Ossin ou Ossian du uf siècle, car alors la plupart des mots ayant 
un nombre de syllabes plus considérable n'auraient pu entrer 
dans les vers où nous les trouvons. 

Ossian, poète, n'est qu'un pseudonyme de Mac Pherson. L'au- 
teur écossais l'a dit lui-même à qui veut l'entendre dans le som- 
maire qui précède sa Darthula. Dafthula est la Derdriu d'Irlande. 
Le Cairbar de Mac Pherson, le Cionchobar de l'épopée irlandaise, 
a fait tuer son mari et s'est emparé d'elle. Désespérée, la Derdriu 
de la poésie irlandaise se tue. Or, voici ce que dit Mac Pherson 
dans le sommaire qui précède sa Darthula : « Ossian ne raconte 
« pas la mort de Darthula comme la tradition : son récit est plus 
« vraisemblable, car le suicide paraît avoir été inconnu dans ces 
4c premiers âges : du moins on n'en trouve aucun exemple dans 
< l'ancienne poésie^. » Cet Ossian qui arrive au siècle dernier 
pour réformer le récit traditionnel et feiire mourir d'une blessure 
reçue dans la bataille la victime de Conchobar, ce réformateur 
qui connaît l'ancienne poésie, n'est autre que Mac Pherson. 

Du reste le poète écossais, écrivant au xvm® siècle, tenait de son 
époque la croyance à des théories littérales qui exigeaient la 
transformation complète des documents auxquels il a emprunté 

1. Fingal, an épie poem in six books together with several oiher poems 
composed hy Ossian the son of Fingal, translated ftom the gaelic language 
by James Macphersony London, 1762, in-4**, p. 155-156, note; cf. Ossian, barde 
du m* siècle, poèmes gaéliques recueillis par James Mac Pherson^ traduc- 
tion.., par P. Christian. Hachette, 1872, in-12, p. 189. 
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ridée première de ses compositions; et s'il n'avait pas été le 
fidèle observateur des lois esthétiques admises par ses contempo- 
rains, au lieu d'obtenir le merveilleux succès que sa soumission 
aux idées reçues lui a assuré, il aurait inévitablement échoué. 
Voilà pourquoi par exemple il a transformé la lutte impitoyable 
des Irlandais contre les Normans en une guerre chevaleresque où 
la générosité du vainqueur irlandais laisse au vaincu la vie et la 
liberté. Voilà pourquoi Ton ne voit pas chez lui, comme dans les 
textes originaux, l'Irlandais qui triomphe porter chez lui comme 
un trophée la tête de l'Irlandais qu'il a tué dans une bataille ou en 
duel. Chez Mac Pherson, Cûchulainn combat dans un char*, 
comme le veut la légende irlandaise, mais Liath, le cheval du 
héros, Liath qui, après la mort du grand guerrier, défend de ses 
ruades le cadavre qu'on va décapiter*, devient chez Mac Pher- 
son un chien favori enterré près de la tombe de son maître ^. 
Nous ne pourrions découvrir l'origine de ce chien, si l'écrivain 
écossais ne l'appelait Luath^ qui est évidemment le nom mal 
écrit du coursier irlandais Liath. 

Quelques-uns des morceaux que Mac Pherson a réunis dans 
son recueil se trouvent avec les mêmes titres dans la littérature 
épique de l'Irlande. Telle est la mort de Cûchulainn ou Cuchullin, 
que M. Whitley Stokes a en partie analysée et en partie repro- 
duite in extenso en 1878, au tome III de la Revue celtique^ 
d'après un manuscrit du xn® siècle, et qui, publiée pour la pre- 
mière fois, mais avec des modifications sans nombre, aux pages 
143-154 du Fingal de Mac Pherson, se retrouve aux pages 180- 
188 de VOssian édité en 1872 par la librairie Hachette. Telle 
est la mort de Derdriu, dont Mac Pherson a changé en Darthula 
le nom un peu dur. 

Nous allons donner comme spécimen de la poésie irlandaise 
authentique une traduction de ce morceau. Nous mettrons entre 
guillemets les parties que nous reproduisons textuellement; le 
reste sera simplement résumé. Nous nous sommes servi de l'édi- 
tion publiée par O'Curry dans VAtlantis en 1862^. Cette édition 

1. Fingal, etc., p. 11; Ossian, édition Chrislian. Hachette, 1872^ p. 9. 

2. Cûchulainn's death abridged from ihe book of Leinster, par Whitley 
Stokes, dans H* Revue celtique, t. III, p. 182. 

3. Fingal, etc., p. 153. 

4. The AUaniis or register of literature and science of the caiholic univer- 
siiy ofJreland, t. IIl, in-8% p. 398-422. Le t. I" de ce recueil a paru en 1858. 
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est faite d'après un manuscrit de la fin du xnr^ siècle. M. Win- 
disch va en publier une édition meilleure d*après trois manuscrits 
dont un du xxf siècle; mais, au point de 7ue qui nous occupe, la 
discussion détaillée des diverses questions, auxquelles peut doimer 
lieu rétablissement rigoureux de ce texte, n'a pas d'intérêt. 

< Les habitants d'Ulster, réunis, buvaient dans la maison de 
« Feidlimid, fils de Dali. Feidlimid était le conteur d'histoires 
« attaché à la personne de Conchobar, roi d'Ulster. La femme de 
« Feidlimidh se trouvait là, occupée des devoirs de l'hospitalité. 
« Elle était grosse. 

« Les cornes à boire la bière circulaient dans l'assemblée et 
« les hommes feiisaient entendre les clameurs que provoque 
« l'ivresse. Le moment de se coucher était venu : la femme de 
« Feidlimid se mit en mouvement pour y aller. Tandis qu'elle 
« marchait, l'enfant qu'elle portait dans son sein jeta un cri. 
« Chaque homme s'arrêta étonné, toutes les têtes restèrent immo- 
« bUes les unes à côté des autres. Le beau Sencha, âls d'Ailill, 
« prit la parole (c'était le juge du royaume d'Ulster). Ne bougez 

< pas^ dit-il, qu'on nous amène la femme afin que nous sachions 
« la cause de ce cri. On leur amena la femme. Son mari, le filé 
« (c'est-à-dire, le savant, le poète) Feidlimid, lui demanda : 
4c femme, quelle est la cause du cri qui est sorti du fond de tes 
« entrailles? » 

Elle répondit qu'elle n'en savait rien, et pria le druide Cathbad 
d'exphquer ce dont il s'agissait. Cathbad était le druide du roi 
d'Ulster. < Écoutons, dit-elle, ce que dira Cathbad au visage 
« gracieux et beau, chef précieux, grand, magnifique, qui est 
« dirigé par l'art magique des Druides *. Ce n'est pas à moi qu'il 
« appartient de prononcer les belles paroles qui donneront à 
« Feidlimid la lumière de la science. La femme ne sait pas ce 
« qu'elle porte dans son sein, quels que soient les cris qui s'échap- 
« pent de ses entrailles. — Le cri qui s'échappe de tes entrailles, 
« dit Cathbad, est celui d'une fille aux cheveux du blond le plus 
« parfait, ses yeux seront d'un bleu enchanteur, ses joues pourpres 
« sur un teint de neige, ses dents seront des perles sans taches, ses 
« lèvres rouges comme des cerises; pour elle les héros d'Ulster 

< recevront bien des blessures... De grands rois demanderont sa 
« main... De grandes reines seront jalouses de sa beauté... — 

1. Tre druidechta druad^ littéralement < par le druidisme des Druides ». 
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€ Cathbad posa la main sur le sein de la femme : l'enfant se mit 
«à tressaillir. — Oui, dit-il, c'est une fille; elle s'appellera 
« Derdriu, il se fera bien du mal à cause d'elle. > — Et alors, 
chantant des vers, il prophétisa. H prédit qu'à cause de Derdriu, 
Içs trois fils d'Uisnech seraient bannis, que pour elle un grand 
crime serait commis dans Emain, capitale de l'Ulster ; Fergus 
serait exilé de ce royaume; Fiacha, fils de Conchobar, et beau- 
coup d'autres perdraient la vie. « Enfin, ô Derdriu, ajouta-t-il, 
« la colère du grand roi d'Ulster te fera commettre un acte épou- 
4c vantable et cruel... Ton histoire sera célèbre, ô Derdriu! — 
« Que cette fille soit tuée, dirent les guerriers. — Non certes, 
« s'écria Conchobar, roi d'Ulster. On me l'amènera dès demain ; 
« elle sera élevée selon ma volonté, et elle deviendra ma femme. 
« — Les habitants d'Ulster n'osèrent résister au roi. On fit ce qu'il 
« voulait. Derdriu fut élevée par Conchobar et devint la plus belle 
< fille d'Irlande. Elle habitait une forteresse du nombre de celles 
« qu'on appelait lis. Dans cette forteresse il n'entrait que trois 
« personnes : son tuteur, sa nourrice et une femme appelée 
4c Lebarcham, à laquelle on n'osait interdire l'accès parce qu'elle 
« était poète et composait des satires (auxquelles on attribuait un 
« pouvoir magique). 

« Un jour d'hiver, le tuteur de Derdriu tuait un veau gras hors 
« de la maison, sur la neige... La jeune fille regardait; elle vit 
4c un corbeau boire le sang qui tachait la neige. Elle dit à Lebar- 
« cham, la femme poète : L'homme que j'aimerai aura les trois 
« couleurs que j'aperçois là-bas, ses cheveux seront (noirs) comme 
« le corbeau, ses joues (rouges) comme le sang, son teint (blanc) 
« comme la neige. — Tu as le droit de choisir, répondit Lebar- 
« cham ; celui que tu veux n'est pas loin [de toi , il habite la 
« maison voisine : c'est Noisé, fils d'Uisnech. Je ne serai pas en 
« santé, s'écria Derdriu, tant que je ne l'aurai pas vu. 

« Un jour, Noisé, fils d'Uisnech, était sur l'éminence où s'éle- 
« vait la forteresse d'Emain (capitale de l'Ulster) : il chantait. 
« Quand les fils d'Uisnech chantaient, qu'ils étaient séduisants ! 
* La vache et tout autre quadrupède femelle qui entendait ce 
« chant avait deux tiers de lait de plus qu'à l'ordinaire, et les 
« hommes éprouvaient tout ce qu'ils pouvaient désirer de plaisir 
« et de joie. Les fils d'Uisnech étaient de bons guerriers : tous les 
« habitants d'Ulster auraient eu beau se réunir et les envelopper, 
« eux, rangés en bataille de manière à faire de tous côtés face à 
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« Tennemi, auraient remporté la victoire. A la chasse, aussi 
« rapides que des chiens, ils atteignaient les daims à la course 
« avant de les tuer. 

< Un jour donc Noisé était seul dans la campagne. Derdriu 
« s'échappa et vint passer près de lui sans que d'abord il la 
« reconnût. — Elle est belle, dit-il, la génisse qui passe. — Il 
« faut bien, répondit-elle, que les génisses aillent chercher des 
« taureaux quand elles n'en ont pas. — Mais, répliqua Noisé 
« (reconnaissant Derdriu), tu as près de toi le taureau de la pro- 
« vince, le roi d'Ulster. — Eh bien, dit Derdriu, je veux faire un 
« choix entre vous deux et je prendrai un taureau petit et jeune 
« comme toi. — Non, reprit Noisé, songeant à la prophétie de 
« Gathbad. — Tu me refuses donc? dit Derdriu. — Oui certes, 
« répondit Noisé. — Alors Derdriu, s'approchant doucement du 
« jeune homme, lui prit la tête entre les mains et la serra contre la 
« sienne: Cette tête que j'embrasse, dit-elle, est la tête d'un 
« lâche si tu ne m'épouses pas. — Retire-toi, ô femme, s'écria 
« Noisé. — Non certes, je t'appartiendrai, dit-elle. 

« Alors Noisé éleva la voix et de nouveau chanta. Au son de 
« cette musique mélodieuse, les habitants d'Ulster se levèrent et 
« la guerre commença. Les ûls d'Uisnech sortirent de leurs mai- 
« sons et vinrent au secours de leur frère Noisé. Qu'as-tu fait? 
« dirent-ils à Noisé, par quelle feute as-tu mérité les coups des 
« habitants d'Ulster? Alors Noisé leur raconta ce qui lui était 
« arrivé. 

« Il nous en viendra du mal, dirent les jeunes guerriers. Mais, 
« tant que nous vivrons, nous ne te laisserons pas outrager. AUons 
« dans un autre pays, il n'y aura pas en Irlande de roi qui ne 
« nous accueille avec joie. Tel fut leur avis. 

« Ils partirent la nuit même ; ils étaient trois fois cinquante 
«guerriers, trois fois cinquante femmes, trois fois cinquante 
« chiens, trois fois cinquante valets. Derdriu vint aussi, elle fai- 
« sait partie de la troupe. » 

Ils restèrent quelque temps en Irlande malgré les efforts de 
Conchobar, roi d'Ulster. Enfin ils furent forcés de se réfugier en 
Alba, c'est-à-dire en Grande-Bretagne, où ils vécurent d'abord 
de la chasse du gibier, ensuite du vol des troupeaux. Les habi- 
tants d'Alba prirent les armes contre eux. Alors les frères de Noisé 
recherchèrent l'amitié du roi d'Alba. Celui-ci les prit à son 
service comme soldats, et ils eurent pour habitations des maisons 
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OÙ ils tinrent Derdriu renfermée. Ils craignaient que si on voyait 
cette belle femme on ne les tuât pour s'emparer d'elle. Mais un 
matin, de bonne heure, l'intendant du roi d'Alba vint chez eux et 
aperçut Derdriu au lit avec Noisé. Il alla immédiatement réveiller 
le roi d'Alba : Nous n'avons pas encore, dit-il, trouvé une 
épouse digne de toi. Fais tuer Noisé, et en prenant sa femme, tu 
auras réponse qu'il te faut. — Je ne veux pas qu'on tue Noisé, 
dit le roi, mais adresse à sa femme une demande secrète. — L'in- 
tendant exécuta cet ordre le jour même. Derdriu prévint son 
mari. Menacés d'une guerre, les fils d'Uisnech quittèrent l'Alba 
et se réfugièrent dans une petite île. 

La nouvelle en vint aux habitants d'Ulster. Quel malheur, 
ô Conchobar, dirent-ils, quel malheur que les fils d'Uisnech 
périssent en pays ennemi à cause d'une misérable femme! Ne 
vaut-il pas mieux qu'ils reviennent au milieu de nous faire leur 
devoir comme autrefois? — Qu'ils reviennent, répondit Concho- 
bar, et que de ma part on leur donne l'assurance que leur vie 
et leurs biens seront saufs. — On rapporta cette parole du roi 
aux fils d'Uisnech : Nous reviendrons, répondirent-Us, si Fergus, 
Dubthach et Cormac, fils de Conchobar, servent de caution à la 
promesse du roi. Fergus, Dubthach et Cormac allèrent au-devant 
des fils d'Uisnech et leur donnèrent la main à leur débarquement. 
Fergus invita les fils d'Uisnech à prendre de la bière chez lui, 
mais ceux-ci répondirent qu'ils n'accepteraient aucune nourriture 
en Irlande avant d'avoir mangé chez le roi Conchobar ; ils lais- 
sèrent Fergus et Dubthach boire de la bière ensemble et, conduits 
par un fils de Fergus, ils arrivèrent dans la prairie qui dépendait 
du palais d'Ulster. Eoghan les attendait avec les soldats de Con- 
chobar, il avait l'ordre de les mettre à mort. Il souhaitala bien- 
venue à Noisé, puis il le frappa d'un coup de lance et le tua avec 
le fils de Fergus, qui, enveloppant Noisé de ses bras, voulait le 
protéger : ce fut le signal d'un massacre général où périt toute 
la troupe des fils de Noisé. Derdriu seule eut la vie sauve, elle fut 
amenée à Conchobar les mains liées derrière le dos. 

Alors Fergus, Dubthach et Cormac, qui avaient été cautions du 
pardon accordé par le roi d'Ulster, prirent les armes et commen- 
cèrent contre Conchobar une guerre où périrent un fils et un 
petit-fils de ce prince cruel et où en un jour trois cents autres 
habitants d'Ulster perdirent la vie. Puis ils se réfugièrent dans le 
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royaume de Connaught, d'où une armée d'invasion conduite paf 
Fergus devait plus tard porter la dévastation en Ulster*. 

Cependant Derdriu demeura un an avec Conchobar. Elle ne 
souriait pas, ne mangeait pas, ne dormait pas. Tout le jour elle 
restait la tête baissée. Quand elle ouvrait la bouche, c'était pour 
chanter en vers l'éloge du mari qu'elle avait perdu, son amour 
pour lui et sa douleur inconsolable. 

« Des hommes que tu vois, quel est celui que tu hais le plus? 
« lui demanda un jour Conchobar. — C'est toi d'abord, répliqua 
« Derdriu, c'est ensuite Eoghan (puisque c'est lui qui a tué Noisé, 
€ mon époux). — Tu seras un an avec lui, dit Conchobar. — Et 
« il la mit entre les mains d'Eoghan. Le lendemain, Eoghan et 
« elle partaient pour la foire de Murtheimne. Elle était derrière 
« Eoghan dans un char. Elle avait annoncé qu'elle ne se verrait 
« pas deux époux en même temps sur la terre. Eh bien, Derdriu, 
« dit Conchobar, les regards que jettent les yeux d'une brebis 
« placée entre deux béliers ne ressemblent-ils pas aux regards 
« que tes yeux jettent sur Eoghan et sur moi? Il y avait un rocher 
« devant la tête de Derdriu : Derdriu s'y frappa la tête, sa tête s'y 
4c brisa et Derdriu mourut. Et ainsi se terminent Yeœil des fils 
< (T Uisnech, Y exil de Fergus, la mort tragique de Derdriu. » 

Chez Mac Pherson, les noms des personnes sont tous plus ou 
moins modifiés. Les fils d'Uisnech deviennent les fils d'Usnoth, 
Noisé se change en Nathos, Derdriu en Darthula, Conchobar en 
Cairbar. Les détails du récit sont considérablement changés : 
ainsi la scène initiale du Druide et de la femme grosse disparaît. 
Voici le début de Mac Pherson : 

« Astre des nuits, fille du ciel, que j'aime, ô blanche lune, 
« l'éclat de ton flambeau ! Tu t'avances pleine d'attraits, les étoiles 
« suivent vers l'Orient la trace azurée de tes pas. A ton aspect les 
« nuées s'éclaircissent et tes rayons argentent leurs flancs obscurs . 
« Qui peut marcher ton égale dans les cieux, fille paisible de la 



1. Cette invasion est le sujet de la composition intitulée : Enlèvemefni du tau- 
reau de Cûailngé dont on trouve un court résumé dans la Bibliothèque de 
VÉcole des chartes^ t. XL, p. 148-150. Le ms. le plus ancien de VErdèvement 
du taureau de Cûailngé est le Leabhar na hUidrey écrit vers Pan 1100, aujour- 
d'hui dans la bibliothèque de TAcadémie royale d'Irlande, qui en a publié un 
fac-similé en 1870. Cette composition y occupe, de la page 55 à la page 82, 
56 colonnes, chacune de 44 lignes. 
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« nuit? A ton aspect les étoUes jalouses détournent leurs yeux 
« tremblants, etc. *. » 

C'est une création nouvelle. Il est inutile de reproduire ici un 
morceau fort long et que tout le monde peut consulter si facile- 
ment. Je me bornerai à en citer la conclusion : 

La bataille est terminée, les fils d'Usnoth (Uisnech) succombent. 

« Darthula (Derdriu) voit tomber ces héros ; la douleur la rend 
« immobile, ses yeux ne versent point de larmes, ses regards sont 

< pleins d'un morne désespoir ; la pâleur ternit ses joues , ses 
« lèvres tremblantes articulent à peine quelques mots entrecoupés, 
« et sa noire chevelure flotte en désordre. 

« Le farouche Cairbar (Conchobar) arrive : Où est maintenant, 
« ô* jeune fille, l'objet de ton amour?.,. 

« Hélas, le faible bras de Darthula laisse échapper son bou- 
« cher. Son sein d'albâtre est découvert, mais il est ensanglanté : 

< une flèche cruelle l'avait percé. Elle tombe comme un flocon de 
« neige sur le corps de Nathos (Noisé). Sa noire chevelure enve- 
« loppe le visage de son bien-aimé , leur sang se mêle sur la 
« terre... » 

Au lecteur à apprécier si cette composition vaut mieux que le 
texte irlandais. 

L'Ossian de Mac Pherson est une œuvre de la seconde moitié 
du xvm® siècle : l'auteur n'a emprunté à la littérature irlandaise 
que quelques situations et quelques noms propres, souvent même 
altérés par crainte de choquer les oreilles délicates. Il a dû son 
succès à l'habileté avec laquelle il a su associer ces fragments 
étranges aux formes littéraires et aux idées morales que ses con- 
temporains exigeaient. 

t. Fingal, etc., p. 155. Ossian de GbristiaQ publié par Hachette, p. 189. 



Nogent-Ie-Rotrou, imprimerie Daupele y-Gouverneur. 
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